
Mercredi Mai.

On s’abonne au bureau de la rédaction rue Souve
rain-Pont, n. 320; chez les dames Mahoux et de 
Sirtobios, maison joignante; et M. Latour , impri
meur-libraire, rue du Pont-d’Üe, continuera à rece- 
roir, concurremment avec les autres bureaux, lès avis 
et annonces.

Année 1826. — N» 1*2,

On reçoit aussi des abonnemens chez 51 Bïkthot

tes airectetus des postes Ju royaume.
1« prix de l'abonnement est de 4 flor. s5 cts P -B 

pat trimestre pour Liège , et de 5 flor. ,0 cts P- ß 
pour les autres villes du royaume.

GAZETTE DÉ LIEGE.
'ANGLETERRE.

Londres, le 18 mai. —• Le Globe and Traveller dit que la 
prorogation du parlement aura lieu lundi ou mardi de la semaine 
prochaine, et que la dissolution s’ensuivra immédiatement.

Le tableau officiel de la quantité de grains etrangers emmaga- 
lines en Angleterre , vient d’être imprimé. Il en résulte que la 
quantité de froment ne s’élève qu’à 3oo,ooo quarters, dont 
une partie ne sera certainement pas propre à la consommation 
tehomrnes, ayant, éLé en depót depuis 1822. Cette quantité et 
telle de 5oo,ooo quarters dont les ministres pourraient peut-être 
permettre l’importation, 11e sont pas assez considérables pour 
crater une forte baisse dans les prix des grains indigènes.'

_ . {Courrier.)
~ iout ?st tranquille en ce moment à Manchester , et dans lea districts 

uintactuners de» environs. Cependant des rapports de cette ville du 
'!> mentionnent une adresse qui y circule des ouvriers en détresse : « Si 
iras recevions deux fois ta semaine 4 ou 5 scheltings , y est-il dit peul- 
ue pourrions-nous surmonter notre misère , mais avec ce qu’en nous 
me actuellement , nom ne saurions exister. Voyant avec peine qu’un 
»1 nombre de peraonnes peuvent affamer leurs semblables, nous avons 

1 ‘resolution de ne pas être long-lems à la merci des manufacturiers 
j, , '!!’00ms ( machines à vapeur); et bion que leurs factoreries aient 
tbma*iong°nS ’ q“e °' le5 port® cePendanl Pa* à braver nos ré-

•~Stiî la motion de Herries à la chambre des communes , 
c°ncernant lßs blés en dépôt et l’importation des blés étran- 

jj'SK?pour *a troisième fois, et passe, 
thiml, -f™ f annoncé que demain M. Canning proposerait à la

Me de s ajourner, au vendredi 26 de ce mois.

PRUSSE.

Rrnitn ’a10 ' I L* lribunal 3“périeur de Breslsu « rendu son
nie, (U-““"9 affaire 009 associations de limite trahison et de me- 
anccrni ?g°glclu‘'s > B«1 s’instruisait à Copenick , pour autant qu’elle 
^‘garçons mSmbres d une ds ces associations pernicieuses , savoir celle

tne,mbres d* C8,le association , détenus i Copenick , ce juge- 
à lribnna°naamne °n,Ze ' un r8gent d® gymnase , deux référendaires près 
ülitracii U* \?n PrdcePteur dans un pensionnat, quatre candidats de 
'‘efoner»*1 1C,Ue’-et lr°is dtud‘an9) * quinze années de prison dans 
V« i a*6 ’ aud‘teur de justice et un candidat de l'instruction pu- 
lliqaei ,l~ annf«s ; un propriétaire , et un candidat de l’instruction pa
para et '!njeeS ’ 61 doufe au,res individus, docteurs , candidats, au-
1,1 âéclar'6 a*'3113 ’ c*e 2 8,1 années delà même peine. Ils sont en ou
ations3 |°bu3 du droit déporter la cocarde nationale et d’autres 
'âiitégrés ’ eS empl°yeâ Perdent leurs places et ne pourront plus être

( Correspondant de Hambourg. )

AFFAIRES DE LA GRECE.
<J* 1,11 extrait de la lettre que M. Eynard vient d’adres- 

“u comité grec de Paris :
QQe|j . Ancône, le 8 mai.

^Ucor6 nste et accablante nouvelle , j’apprends à mon entrée 
ittent6 ^Ue Missolonghi u’existe plus. Voici le fait positif, mal- 
Le troP PosRif que j’ai recueilli.

Sue. IVU ’ 'a grecque eut un engagement avec l’escadre 
''Ntlàiu C°m'3at ^ut terrible. Les Grecs eurent l’avantage; mais 
tire eut). assez décisif pour chasser entièrement lés Turcs et 
Klav,[jr . v*vresà Missolonghi.Ibrahim,de'goûte’des assauts 
Ses ses '"h ^onner si inutilement et avec tant de perte, tourna 

D S jUes ^ empêcher les arrivées de vivres expédiés de 
trenj ,e Petits bâtirnens. Le 16, toutes communications 
'Gt0ScaUPees Pat’ le moyen de radeaux et bâteaux plats armés 
art°-Soiy°nV’ ®ors tous ies vivres qui étaient à Petala , à 
fouten»' ei a^anl:e» ne purent plus arriver ; les assiégés qui ne 
,®ent „ent flne Par le peu de vivres qui parvenaient journel- 
j7 etle°nqmenc^rellt a être dans la position la plus affreuse. 
tfaiuli Le '°’ plusieurs femmes , enfans et vieillards moururent 

-ion '9 ’ le mal s’accrut encore. Malgré l’horreur de cette 
Milice ’(jPeisonne ne songea à se rendre. Chacun se prépara au 
fBr J fee Sa- V*e ’ Plusieurs endroits de la ville furent désignés 
Vép4l,^ les femmes, les enfans et les vieillards , et tout 

toina nIn^°Ur Se saater- Le 20 et 21 ,on fit des prières ,
, 0usceuSleUr.Sen^ro'l's delà ville, et les habitans décidèrent 

les blCss ^ IJ11 ne seraient pas en état de faire une sortie, ainsi 
(ül®r les ’ es femmes et les enfans, s’enseveliraient en faisant 
^ 1* flotte t6S *Je 21 ou 22 ’ Miaoulis attaqua de nou- 
- s bâtimp^^ue » ma's <]ue pouvaient faire une quantité dej----- ^VUIUIVUI .‘‘Ail w 111 IV bXVV —. '

i; égales e?i Conl"re s’.x vaisseaux de haut-bord , et huit à* fié,
Vent, Tou» ^'jalre-vingt-dix autres bâtirnens favorise's par 

es efforts furejit inutiles, il fut impossible de Étire

entrer les navires charges de vivres , et la flotte grecque perdit 
turn1" 8eS mellleurs bâümens exposes au feu des gros vaisseaux

Les malheureux assiégés ayant vu s’évanouir leur dernière es
pérance , ne songèrent plus qu’à exécuter leur projet ; tout fut 
oisposé pour Je grand sacrifice ; les femmes et les enfans furent 
places sur les mines ; quelques vieillards les plus intrépides se 
basèrent de mettre le feu au moment où le signal serait 

donne. Les hommes encore en état de porter leurs armes se dé
cidèrent à faire une sortie pour percer l’armée d’ibrahim , et 
a 1er se réunir à leurs frères , et venger , s’il leur était possible 
les tommes et les enfans qu’ils abandonnaient à la mort. Dans 
mille environ ont cherché à accomplir ce dessein. Cent trente â 
cent quarante hommes ont voulu rester dans k ville, et se sont 
retires dans une maison dont ils ont fait une forteresse. Le 2Î 
au soir , le départ eut lieu , et au même moment, l’effroyable 
ïoican a fait sauter une population réduite à 6000 âmes ! Les 

urcs , qui connaissaient le projet des malheureux assiégés, ont 
oppose une très grande résistance à la sortie des Grecs. Un car
nage épouvantable a eu lieu, dans lequel la moitié au moins 
o ce bataillon sacre' a péri. On espère cependant que sept à huit 

cents hommes auront pu parvenir dans les montagnes. Le lende
main , la ville héroïque et scs habitans n’existaient plus. Les 

arcs , en entrant dans la ville , n’ont trouvé que décombres et 
cadavres. Cependant les cent trente combattans entrés dans la 
maison qu’ils avaient établie en forteresse se sont défendus tout le 
jour , en faisant un grand carnage d’Egyptiens. Enfin , exténués 
de fatigue et de faim , ils se sont fait sauter au moment où les 
Lures allaient la prendre.

Depuis l’affaire de Vassikdi, presque chaque semaine ( et de* 
puis le 5 avril, chaque jour) les vaisseaux anglais entraient à 
Missolonghi. Sir Adam, avant son départ pour Londres , a fait 
ce qu’il a pu comme particulier ; il s’est interposé entre la ville 
et Ibrahim , et a fait usage de tous ses moyens pour obtenir une 
capitulation. Les habitans de Missolonghi avaient consenti à 
sortir avec armes , bagages, munitions , et tambour battant : 
Ibrahim refusa. IJ promettait le respect des propriétés et la vie 
sauve, mais il demandait que toute la garnison fût prisonnière 
de guerre. Nos héros refusèrent avec indignation , en répondant 
qu’ils se feraient sauter. Dans les derniers quinze jours , les An. 
glais voyant la position de Missolonghi intenable , et l’impossi
bilité' à la flotte grecque de pouvoir faire entrer des vivres , 
firent les pins grands efforts pour engager Missolonghi à se ren- 
dre, mais tout fut inutile. Chaque jour ils voyaient mourir de 
faim une portion de la population ; mais l’affreuse politique em
pêchait qu’ils portassent aucun secours et aucune subsistance. 
Et cependant ils ont vu les préparatifs des mines il ont été té
moins de l’assemblée où la chose à été décidée ; ils ont vu que 
ces héros malheureux allaient se détruire faute de pain ; ils ont 
vu l’agonie de 8 à 10,000 personnes , et cependant ils les ont 
laissé mourir ! Que je plains ceux que le devoir oblige à 
une pareille conduite ! Mais diissé-je porter ma tête sur un 
échafaud si j’avais été à la place du gouverneur anglais , ou de 
celui qui le remplaçait, j’aurais fait passer des vivres à ces 
malheureux.

Un nouveau malheur paraît avoir frappé les Grecs : plusieurs 
assurent que i’intrepide Canaris , qui a placé son nom à côté des 
plus illustres de l’antiquité , a péri dans les flots devant Misso
longhi avec le brûlot qu’il commandait. Selon ces relations , dont 
nous aimons encore à douter , les derniers momens de ce héros 
auraient été signalés par de nouveaux succès contre la flotte tur
que ; mais un boulet aurait fait sauter son navire , et il attrait , 
pour ainsi dire, été enseveli dans son triomphe.

{Courrier français.)
FRANCE.

Paris, le 19 mai. — On mande de francfort , le id mai .•
I lusieurs maisons de commerce notables de notre ville ont 

reçu de leurs correspondans de Nuremberg des lettres du 13 da 
ce mois ,dont voici la substance ;

» Il vient de passer ici plusieurs courriers qui sont, disent-ils 
porteurs de dépêches importantes relativement à des événement 
•mistres tout récemment arrivés à Constantinople. Une révolte 
aurait éclaté parmiles|janissaires, qui se seraient portés en masse 
a Fera pour y assaillir les hôtels des légations russe et biïtau;-. 
que , et se défaire des chiens de chrétiens , qu’ils accusent d’avoir 
trahi la foi juree à la Sublime-Porte. Les mutins n’auraient que 
trop bien exécuté leurs barbares projets. Ils ont pénétré de vive.



force dans lesdits hôtels, sesont emparés de M. S ta (Tord - Canning, 
aanSasâadenr d’Angleterre , et de de M^aky.^harge d a- 
foires de Russie, et après les avoir égorgés, ils ont promette four 
têtes en triomphe dans les rues de Constantinople. »

Ïm“„t tapo..iW= P«« 1. moment de Tons g»»» ., «»«, 
chose que la réception desdites lettres , et leur teneur telle, que 
ie viens de vous la rapporter. Quant au fait qui y est énonce, je 
dois vous observer qu’il n’est que fort peu accrédité ici, quoique 
personne ne s’avise de soupçonner ni la bonne foi des conespon-
Z, "ni cille to > Su* 1- ktlr“(SB )

rejeté le pourvoi. .
___ vEclaireur du Rhône publie ce qui sait .

.1__ J - H/ï 1*-» ivioivo ni» f

jouisse en effet, it la liberté de 1* presse, devrait-elle en tenir, grâc
s ... V I..: „ i -S ✓« « .4 iinrf fnjÇ la ilfiTllnt'3 l.T ttlltd 1 vratin!^.,

^ ^ __ _ v* — * J aoo
lu il ministère qui lui a imposé une fois la, censura la plus tyrannique 

1 ensée ait jamais subie; à un ministère au-.

S • ^ b
rnône^Nous ignorons si cette défense existe réellement ; mais 
nous pouvons8assurer que M. le maire vient d’écrire aux cures 
de toutes les paroisses de notre ville , pour les engagera faire des 
quêtes au probt des ouvriers malheureux. On ne pent qu ap
plaudir à celte double mesure, qui a ete conseillée par lmteiet
PtÏt1eP",rdëfti que doit avoir lieu le concert d*inné 

au bénéfice de ces ouvriers par les mêmes personnes qui se 
sont fait entendre dans le concert pour les Grecs. Ou espe- 
xait. que cette soirée ue serait pas moins productive que 1

pTMa!sreque dira M. de Villèle , qui a cm pouvoir interrom- 
pre M. Benjamin Constant lorsque celui-ci avançait a la tribune 
et avec raison , que beaucoup d’ouvriers étaient sans ouvrage.

— Nous avons souvent entretenu nos lecteurs du cours de 
géométrie et de mécanique appliquées aux arts et à linduvtrie 
ouvert à Douai par l’administration municipale , et professe avec 
beaucoup de talent par M. Chenou. Les savantes leçons de ce 
jeune professeur ont déjà fructifié ; car ou nous mande de Doua! 
que quelques-uns des personnes qui ont suivi le cours de M. Che-
nou viennent de lui faire l’hommage de quelques instrumens per
fectionnés , qui sont la traduction matérielle , si on veut bien 
nous paiser «tt. expression, de, P—

t0UlS’M. Barret, inventeur d’une voiture mécanique avec laquelle 
il compte faire, sans chevaux , cent lieues en quinze heures, est 
part i de Lyon le ï 3 de ce mois pour Paris, où il espérait etre rendu 
en vingt-quatre heures. On l’attend encore.

et la plus licencieuse que la pensée oit jamais subie; à un ministère nu 
teur d’une loi qui transforme un des droits publics reconnu. , consacrés par
la Charte en une concession précaire.

it Mais est-il vrai que la France jouisse de la liberté de la presse? Non ; 
nous soutenons etno’us avons plusieurs fois prouvé que le régime com
mun delà pensée en France est la censure, et que la liberté ou ploot 
la tolérance dont un petit nombre de presses usent encore est un régimu 
d'exception De ce que cinq ou sii journaux s expriment librement i 
Paris sur les actes de l’administration supérieure , et annoncent les ouvra, 
ses de qaelq.es écrivains indépendans; de ce qu il se trouve encor, des 
imprimeurs asse* audacieux pour commettre leur état .-t leur fortune aux 
périls d’une solidarité judiciaire dont dépend !» possession de lenr hre- 
U faut-il en conclure que la publicité soit la loi commune des Fran
çais’? On s'accoutume trop à voir la Franco entière dans Paris C’est 
dans les dépanemens , surtout dansles département, éloignés que les ac
tes des autorités locales auraient le plus besom du controle de la publi
cité , et c’est la qu’ils eu sont entièrement dépourvus.

,< Il n’existe pas dans toute la France, Pans excepte plus de quatre 
ou cinq feuilles périodiques exemptes du joug ou de 1 influence de lad- 
ministration. Tout le reste est soumis a une censure plus ou mon., 
tvrannique , plus ou moins insolente. Lés presses ne s, meuvent que 
sous le bon plaisir des préfets , des son,-préfet* et des supeneurs des,-

“Z demanderons i M. de Villèle si un tel état de choses, dont nom
défions de contester l’exactitude , a pu lui permettre d avancer a tribu“, 
que la France jouit de la liberté de la presse. Qu importe a un citoyen d ou 
département éloigné de lire dans une feuille de Pans , qm lut arrive a cinq 
ouPsix jours de la date de sa publication , de belles dissertations sur ta ** 
litique des cabinets ,»des révélations bien piquante» sur les ,n!"Su"^° 
salles à manger , s’il ne! peut réclamer dans le journal de sa ville contre 
acte arbitraire commis par nn délégué de son prefet.

Cours de la bourse du 20 mai. - Rentes 5 p. ôjo, jnuiss du «
sept. .8,5 , 96 tr. oo ç. _ 4 M» P; V » >«»£ “ m
3 p. ioo jouis, du 22 déc, 64 xo c. Actions ^ la banque

—w» -•»* .• ft.ä <ss 1 ;Emprunt royol d’Esp. 1020 , qo. w, i
du mois. Cinq pour cent. A 3 heures et demie. i
3 heures , 00 fr. 00.

PAYS -BAS. 
Liège , le î3 Mai.

esAMBRi »es dÉpüTes. — Séance du 18 mai,
1,’erdre du jour est la délibération sur ^articles du budjel de l’an 1827. 
Article premier. Le» dépenses de la dette consolidée et e lamor- 

tissemem sont fixées, pour l’exercice 1837 , a la somme de 238,84o,i2i

M Casimir Périer demande quelques explicates au m.n.stre des fi
nances Ce ministre a dit que les six millions provenant de la reductie, 
des 3o millions de rentes 5 op en rentes 3 oZo ont ete appliques au dégrè
vement de la propriété foncière. Ainsr la conversion a ete fade dans 1 in
térêt de la propriété , et il voulait sacrifier le credit public a cette Pr°P*ie’1’’ 
bien loin de ^sacrifier à la bourse comme disait M. de Lezsrdieres. L hono
rable membre soutient qu’aucune des deux ne doit etre sacr.fieea 1 autre, et 

„„’il est „tile de s’expliquer sur ce point.P L’orafour demande ensuL que le ministre s’explique sur les causes qu, 
on aminé l’affaiblissement du crédit. Quant à lui le. trouve dans le sys- 
témede réduction de la rente, dan, l’emploi del'amortissement et dan 
l’émission des rentes pour l’indemnité des émigres. La barssedes fonds ou du 
crédit public n'est point la résultat de la crise financière et commerciale qui 
s’est flit sentir à ^étranger, mais bien des mesures financières puses par

16 L’orateur voudrait au. le trésor ne fût pas sous la surveillance immé- 
diste du ministre et que eet établissement fût indépendant comme la 
e d“a"’ment.L. grand-livre u’a d’autre surveillant que le m.- 
fostre et c’est par cette surveillance qu’il « pu forcer des fonctionnaires 
à convertir leurs rentes. Quel que soit le talent d un homme 1 ne 
neut suffire i tou» le» emplois qui »ont du ressort du minis ere des fiuan- 
P ’ r il faut au’il «ur veil le le trésor , la caisse d’amortissement et la 
caisse des consignations. Avec tant de pouvoirs , Louis MV 
paissance financière , n’étail qu’un nain en comparaison de 

actuel. ( On rit. )

Nous apprenons de Namur que les sociétés d’Emulation f 
'Philharmonique réunies se proposent de donner in®eS* m'co|1. 
au profit des Grecs une representation theattale et 
cert Les Namurois se son t. empress d acoueilh^J ^ 
et déjà les souscriptions s e lèvent a plus de 7 ]a lijh,
noms de plusieurs magistrats figurent honorablement

— Le Belge remarque avec déplaisir que le jourm * ^
xellea, ne parle pas des souscriptions que 1 0nJ”J»mm* 
royaume au bénéfice des Grecs. Nous on”ot p, personnage
certain, dit le premier de ces journaux , q ? les
de notre pays que nous ne nommerons pon , ? ^ré-Belges devinent, lorsqu’il s’agit d’une aetton obb et » 
reuse , vient de faire don aux Grec» d une somm 
mille florins.mille Eonns. „afort > ar'

— Nous ne trouvons pas dans le Journal de ,a J[f) 
rivé ce soir , la confirmation des nouvelles donnéesrivé ce soir , la confirmation des nouvelles uu r^ qaè ce!
(voyez Paris) , mais sans vouloir ajouter a ta co ^ ,
nouvelles peuvent mériter , nous dirons que e h ^ ,,ÂmDereai
nouvelles peuvent — r; ’ ’ . ,„nrt de l’emperel!'de Francfort ne prouve rien. On sait que1 la ^ .rnanï i 
Alexandre était annoncée depuis deux jours p , „ „„Alexandre était «suv»«* “'■r’""---- > =
Paris, et le prudent journaliste dont nous pal 
compromettre au point de l’annoncer.

„’avait osé »

juipiuuid...— r------------- r>n a faitces '°1"
— On lit ce qui suit dans les journaux deLondr > • ^ M p(rt»’

derniers devant plusieurs sayans parmi ’® ,.st encore un
une expérience fort singulière , et dont le »»yen est^ aiune cibl , 
M. John Long s’était engage .» se placer- i■ »» ur le tirer e -
mé d’un fusil qn’il chargerait a la manière 0 d'n?'r* ’! cejle-ci ne '>.mi d’en fusil qn’il chargerait à la manière oram » . „ m r
de façon à percer la cible avec la balle , o« * û ordinaire 
toucher le bois et tomber à terre, sans älterer 1 cb rg, .............

avec sa tonte 
notre ministre

nant

TUelvoulanisrFoposer un amendement, dit l’honorable membre en t.rmU

tre »e cèntènfo d'e memmercier, comme il a fait à M. Benjamin Comtant.

{ Eclats de rire. ) ,
' Tk.T Villèle reste immobile et muet 9ur son bine.r1, .Vrl J Leroi et de St.-Chamans ont succe«si*

nuée au jour suivant et la séance est ievee._________

( De tous les journaux français , nous ne lisons gubres en Bel- 
• ' „„pinnes-uns de ceux qui se publient à Pans et qui

sont8assez courageux pour faire croire à la complette indépeu- 
sü 1 . 0 „ or» "France. Aussi aurioiis-iioUv

a charge «r«-- ß p! 
le succès h P1“’

marq11*
lmla cible ° s'y loger simplement ou ne fai ™ I»*JV \ uPnB personne q“1 . 

gère. Le fusil dont se servait M. Long appartena ^„n ,oüt9 p
completfoment étrangère, et par consequent n p
bilité avoir subi anenne préparation. to0tle D'01"

— Nous avons parlé du portrai t de ^art^ ^e caricat®re 1 
connaît aujourd’hui ; nous n’y avions vu qu litbogr»Pl
rituelle ; c’est de plus une bonne action • 
se vend au benefice des Grecs.

1,01»
Fragment inédit de lord Braos. — b°rd * évén»“ie"s

privilégiés dont le nom grandi, avec l’ mpor ance 
„ ____.._i.„ . i„ ronommée du chantre subhm >jaapire ce P7T* rattache : la renommée du chantre snblnm, « J 
de la Grèce , s’accroît chaque pur avec 1 mtere

ce

aUCflP IH'1
fortuné. _ . , iec.teurs n ait * q»’“"

Quoique le morceau que nous cro¥0ns né»»® ceQuoique le morceau que -------- pr0YC.w
cette partie de la vie de lord Byron, no 1 ^r . - ■ __ »:i uni» fiHfïlîlSSe QU ' rtriä»1_______ Dyruu, • r
lira avec plaisir , puisqu’il offre une «"‘B"“ de simP1'”“ 
extraordinaire tracée par lui-meme avec e.i. n-„ue ; ce

lioi«1
N«»s

cef«C
trayons du dernier numéro de la Reçue bntani q . 0iU

.. , t . . /' „.a_1 „ d I T’U

■an'“!* . qua '
lequel” il "»’était amusîT k noter les diverse, ^

cTauitttous'engage à donner ici un extrait du Journal du Com
merce , qui réduit à sa juste valeur , la libéralité dont ce waotr
tre f^salt^!jd® dit'que^la France avait joui une fois da la liberté de la 

“ M. de Villele a dit q Vadmin;st,ation quqV préside. Il y a bien de 
presse , et qae cefo »‘ ... »„er[ion. Eu moussant que la Franc»

»4—. *■ ----------- ---------------- , .. . ,-pc diven”’®’’,'1 1«
faites de lui avec dss hommes on ue» objet» _ d» • ,r,t

« Pour commencer , dit-il, je me 3UIS ffano»'5’ eV à t'Ar€l!" 
ces neuf dernières années, en anglais, e"1;y<)o>'ê’. 3,1a» 
italien et en portugais , à J. J. Rousseau, » . ded“0’’ j Eurl|’
Timon d’Athènes , à un vase d’albâtre 60 ’ J j
Shakapear», à Napoléon , à Tibère, à ^ Hen*'* ^ t ^1
a Arlequin , à Pierrot , à une phantasmago a„ 
à Mirabeau, au jeune Dallas (qui e* . , e ; a ‘
Ange , à Raphaël, à un petit-maître , » ' n> , a Sa 
Lara, à Milton , à Pope, à Dryden, *
Kean. à Alfieri. etc...,



j[4 mjre avant qile ja fusse ns routait absolument que je reisera- 
i Rousseau , et Madame do Staël me comparait à lui en iSi3. 

VEditniorgh Revieuta a dit quelque chose de semblable. Ponr moi 
"ne toi» aucune espèce de ressemblance , entre nous, sur aucun point. 
« nssean écrivit en prose, moi j’ai écrit en vers ; il était du peuple, je 

de l’aristocratie ; il était philosophe, je ne le suis nullement. Il publia 
J,, premier ouvrage à quarante ans ; j’en avais 18 quand je fis paraître le 
JJ, Son coup d’essai lui procura des éloges universels ; le mien eut un 
„fitout contraire. Il épousa sa ménagère; je n’ai pu faire ménage ayeo 
al femme. II crut que le monde entier complottait contre lui ; mon petit 
monde parait croire que j’ourdis constamment des trames contre son re- 

. Pajmait la botanique; moi j’aime les fleurs , les arbustes , sans rien 
tornprendre aux. genres, aux espèces, etc-. II écrivit de la musique; je borne 
JB connaissances, sur cet art, à ce que l’oreille me met à portée de sai- 
i, Usasse»u écrivait avec hésitation et labeur ; moi avec rapidité et gé* 
iinltment sans peine. li ne voulut iamais ni monter à cheval, ni nager 
ilil n’entendait rien à l'exercice dss armes; moi je suis lion nageur, assez 
bu écuyer;, et je lais assez bien des .irons, surtout à l'aspadroii, quand 
ji sais me posséder. Rousseau d’ailleurs , parson pays, son genre de vie, 
us habitudes et sou caractère , avait si pou de rapports aveeinoi, que j’ai 
pria* à concevoir d’oc» est venue cette comparaison. »

* * Accroissement de l'empire de Russie , — D’après les tableaux sta- 
liitiques de M. Hassel, publiés à Weimar, dans l’espace de trois siècles 
il demi,la population de la Russie est devenue huit fois plus forte , rien 
peparses propres développemens ; voilà l’effet d’un peu de civilisation. 
Elle s’est accrue de près de vingt fois., par suite de l’extension qu’a re
ticle territoire de l’empire; ce n’est là qu’un résultat vulgaire de la force; 
impuissante à faire naître un seul homme de plus , elle soumet violera
ient ceux qui existent auprès d’elle. Ni le territoire , ni la population 
d’iicune localité n’y gagnent rien. Avec la liberté on pourrait, en moins 
il temps, sans rien prendre à personne, enrichir à la fois et peupler le 
»1 d’un beaucoup plus grand nombre de citoyens. C’est ce qu’attestent 
lu Etals-Unis , et ce que prouveront bientôt aussi les nouvelles republi
cs du sud de l’Amérique. A la mort de Catherine II , en 1796 , la 
ppalalio» de l’empire russe s’élevait à 33,000,000 d’âmes , et à la mort 
d’Alexandre , elle était de 5o,000,000 d’âmes. On peut assurer , sans 
mini« de se tromper , que les mesures libérales d’administration prises 
pt Alexandre, dans la prsmière partie de son règne, entrent pourbeau- 
«ip dans cet accroissement. On peut prédire avec la même certitude que 
' contraire arriverait, si l’on continuait A serrer les douanes contre l’intro- 
i-tliondes marchandises et des lumières de l’Occident. £-j

GMMSPONDAKCE PARTICULIERE DU JOURNAL MATHIEU LAENSBERGH.

Paris , le 18 mai 1826.

Monsieur ,
^existence du ministère après avoir été tant de fois menacée in

directement , vient d’être mise positivement en problème. Voici 
I« faits : M. le cardinal de Latil , archevêque de Rheims, qui, 
f® amour pour son troupeau champenois , passe ordinairement 

plnsgranüe partie de l’année au château de3 Tuileries, était 
parvenu depuis longtemps déjà en s’emparant de la conscience 
^ligieuse du roi , à s’emparer aussi de la haute direction des 
Maires, et , de progrès en progrès , à subalterniser complète- 
MatU l’action du ministère. Dans ces derniers temps, par exem- 
P'e, il avait obtenu du roi , par sa seule influence la promesse 
positive du rétablissement de la censure , aussitôt après la clô- 
,le de la session. Cette dernière victoire lui avait coûté quel- 
Jae peine ; le roi , se rappellant la popularité qni lui avait valu 
™, avenement la suppression de la censure e'tablie par son 

pdecesseur, avait longtemps résisté aux sollicitations de M. de 
, ™a's celui-ci, étant venu à bout de persuader à son 

yal pénitent, que la religion recevait chaque jour de nou- 
es atteintes de la part des journaux , et qu’ayant le pouvoir 
aire cesser ce scandale il en devenait complice ; lui ayant 

ec*re positivement en outre qu’il 11e pouvait prétendre à l’ab- 
», tlon de ses péchés , aux indulgences de l’église, etparticu- 
^eretnent aux grâces du jubilé tant qu’il refuserait ainsi 

sec°ors à la religion , il avait fini par en obtenir ce 
jJo 'demandait. Ce fût alors que M. de Villèle , se voyant dé- 
t,.e de toutes parts, sollicita la convocation d’un conseil de 
Ij Ue, xb’aordinaire. dans lequel on fixerait définitivement 
^systetns que devrait suivre le ministère. Ce parti allait met- 

terme aux incertitudes et en finir d’une manière on 
|} autre entre les ambitions qui se faisaient sourdement

;. M, de Latil le sentit, et ne se croyant point en- 
ll ! La’-;utement en mesure , il fit proposer une transaction à 
U ' e Vrllfele , s’engageant à lui conserver le ministère des fi- 
Vj|iyS * * * * * ’ s’il consentait à lui ce'der la présidence. Mais M. de 
faille ’ t’U' se c0“113** en gasconnades , qui n’a point oublié 
(]„i ®s > comment lui-même est entré au pouvoir et en a 
’Uit f ,SeS Prédécesseurs , rejetta , sans hésiter , l’offre qui lui 
la aite » et se prépara au combat. Les ministériels de toute 
pilli;‘1ute hiérarchie gouvernementale , conseillers-d’état , dé- 
jjp ’ I,airs de France , furent sommés de se prononcer ; tous 
htetqSS^lcll*: avec indignation la seule supposition, qu’ils pour» 
rifoj c°nsentir à voir un prêtre , officiellement à la tête des 
auisiCS ’ st!rl°ut un prêtre ultramontain. Dans le même terns 
t>° ’.0Q agissait auprès du clergé gallican , dont l’appui ne 
Itu 11 Pas che douteux dans cette circonstance. M. de Qué- 
le chaUl P*1' Sa haute position en est le représentant naturel, 
Haje et*^ea d" démontrer au roi qu’une église , à la fois natio
ns yctnaine , valait mieux qu’une église exclusivement ro- 
patja j^. e *ut; dans cet état de choses que le conseil s’ouvrit. On 
cèj. p^en de part, et d’autre, mais non pas avec le même suc- 
h ce]jn. Pav,Isans de M. de Latil peignirent les dangersquecourait
ö6inanjp0U> tas progrès effrontés de l’impiété et des impies, 
''’em ereu*; qu’on mit enfin un terme h tant de maux et propo- 
tUre > C0|nine r " - - -moyen d’y parvenir , le rétablissement de la cen- 

ation plus directe de l’église , à l’administration 
a“es temporelles. M. de Villèle déclara qu’il ne concevait

1 el l'association

point d’autre système de gouvernement, applicable à la France , 
que celui qu’il avait suivi jusqu’ici ; qu’interdire aux opinions 
diverses qui se partageaient les esprits, la seule issue légale qu’el
les eussent en ce moment, c’est-à-dire la liberté de la presse , , 
c’était les forcer à se faire jour par des voies séditieuses , puis
qu’on ne pouvait se flatter de les comprimer. Que quant à une 
participation plus active et plus directe de l'église aux affaires po
litiques, c’était vouloir tout confondre que d’y songer ; qu’une 
pareille participation d’ailleurs devrait avoir bien plutôt pour ré
sultat de diminuer le crédit de la religion que de l’accroître ; 
qu’eufin, lui, croirait manquer essentiellement à ses devoirs , 
envers le pays , envers le roi et la religion s’il se prêtait en quel
que façon que ce fût aux mesures qu’on demandait. Le dauphin 
se prononça pour M. de Villèle et soutint chaudement tout ce 
qu’il venait de dire. Bref le résultat de tout ceci a été, que M. 
Latil a reçu l’invitation pressante d’aller donner sa bénédiction 
pastorale aux fidèles de son diocèse ; que M. de Villèle est 
retourné prendre place dans son fauteuil de président ; que 
M. de Quélen a reçu le cordon bleu , et ce qui vaut infiniment 
mieux encore , que nous n’aurons point la censure. Maintenant 
pourquoi M. de Villèle ne veut-il point de la censure? pour deux 
raisons capitales : d’abord , et avant tout, parce que ses adversai
res la veulent ; ensuite parcequ’elle pourrait nuire au 3 pour opj. 
n’en demandez pas davantage en voilà j’espère bien assez.

On croit généralement que par suite de l’échec que vient d’é
prouver le parti jésuitique. M. l’e'vêqne de Strasbourg pourrait 
bien être révoqué de ses fonctions de gouverneur du duc de Bor
deaux. Ce que le jeune prince y gagnera, c’est ce que je ne sau
rais trop vous dire ; il sera catholique gallican , soit, mais cela 
ne l’empêchera pas d’être militaire , toute son éducation morale 
et physique ayant été , depuis sa naissance, dirigée vers ce but. 
Il ne marchait pas seul encore que déjà il était affublé d’un uni
forme, et aujourd’hui lorsqu’il ne sait pas bien ses leçons ou qu’il 
se rend coupable de quelque manquement à ses devoirs , on n’i
magine pas de punition plus morale , plus capable d’exercer une 
heureuse infiuenee sur ses sentimens, que de lui interdire pour 
un certain tems , le droit de porter son sabre et sa giberne. Voilà 
donc ces deux instrumens de destruction , érigés à ses yeux , et 
de préférence à tout autre chose , en symbole de l’honneur et 
de la puissance ! n’est-ce donc pas comme si on lui disait : vous 
n’êtes rien , vous ne pouvez rien , vous ne devez rien faire , 
que par le sabre et par la giberne ? que ne lui donne t-on tout 
simplement ponr devisa cette sentence de Potier (*) dans les 
boxeurs anglais :

On n’a jamais tort,
Quand on tappe , on frappe fort.

Eh ! sans doute qu’il faut savoir être militaire au besoin ! mais 
dieu merci , l’état actuel de la civilisation 11e nous en fait plus 
une obligation de premier ordre ; et si tant est que -cette capacité 
ne finisse pas par devenir complètement inutile , il est au moins 
superflu de se donner tant de peine pour l’acquérir ; car, comme 
le remarque fort bien un philosophe moderne , la révolution a 
prouvé qn’il ne fallait pas plus de trois mois pour faire ua bon 
soldat, et que deux campagnes suffisaient pour faire un grand 
général:

Le dégoût du service militaire continue à se manifester dans 
l’armée, et chaque jour de nouvelles démissions arrivent au mi
nistère. Comme je le vous disais, Monsieur , la grande cause de 
ces démissions multipliées est le besoin généralement répandu 
parmi les affaires, d’occuper plus utilement leur tems qn’à mé
diter la théorie de 1791 , à se peigner les moustaches ou à faire 
sonner leurs e'perons dans les promenades publiques. Mais à cela 
se joignent des causes secondaires et il paraît que parmi celles-ci, 
le service dss processions est une des plus puissantes. Que se
rait-ce si les soldats pouvaient aussi donner leur démission.

(*) Acteur des variétés.

COMMERCE.
On lit dans le price-courant, les réflexions suivantes sur 

les relations commerciales de la Grande-Bretagne av*c la France 
et la Belgique ;

» Dans un moment où le gouvernement britanique fait tout 
ce que les circonstances lui permettent pour e'tablir la liberté 
du commerce on devait peu s’attendre aux prohibitions por
tées par le ministère français contre nos produits coloniaux.
Mais le gouvernement français sera trompé dans ses calculs. 
La mesure sera éludée ; notre commerce a déjà fait pour cela 
toutes les dispositions nécessaires. Toutes nos productions co
loniales , destine'es à être consommées en France , seront ex
pédiées à Ostende ou dans d’autres ports de la Belgique d’où
il sera facile ensuite de les faire arriver en France , par terre. 
On autre effet de cette prohibition sera de faire perdre aux 
français le cabotage qu’ils font entre nos ports et les leurs ; 
puisque , par suite de ce ces mêmes dispositions , il passera 
nécessairement aux Belges et aux Hollandais.

Duos, le 16 MAI. — Les dernières gelées n’ont atteint que quelques 
cantons de là Bourgogne. Dans la Côte-d'Or , il n’y a eu que le sommet 
des côtes ou la neige a séjourné , qui en ait souffert. Quelques signes 
basses, mal exposées, ont aussi éprouvé quelque mal dans la basse Bour
gogne, surtout de Tonnerre à St-Florentin ; toutou presque tout a été perdu 
Le reste a peu de mal. En Champagne, les Riceyset la côte depuis Bar-sur- 
Seine jusqu’à Mussyont également été cruellement maltraités de la gelée. 
Le Châtillonnais a aussi beaucoup souffert. Dans ces derniers vignobles 
le vin a augmenté de a5 à 3o p cent ; mais dans la haute Bourgogne , les 
prix se soutiennent sans augmentation. - -

Dans les vignobles non maltraités , la jetée est superbe ; si rien ne vient 
contrarier la floraison; ou fera encore line récolte assez abondante* mais 
on ne peut coaipter sur ces sortes de produits que lorsque le vin es't dans 
les toanaaux. (journal du commerce«)



BOURSE »’ANVERS , du 21 mai. — effets Wïiia. — Ilsvei-
tent dans ta même situation.

Charges. — L’Amsterdam court »’est placé à îa cote ; le Londres a 
été recherché a la cote; le Paris court et à terme ont trouvé leur pla
cement à la cote ; le Francfort n’a pas été demandé.
Marchahdises. — Il s’est traité divers lots de café , environ 4î° bal- 

les Havane ont été payés de 3o a 3i 3o(ooo cent» ; i5o balles Brésil a 
3i i [4 cents ; i5o balles St.-Domingue à 81 i[2 cents; et 80 balles Batavia 
à 3a cent».

3 Caisses d’iudigooude , ordinaire violet rouge cuivré ont été vendues

& fl. 4.

EFFET PUB. COURS. CHANGES. A courts jours.

P. B. Amslerd. i)8 o[op.
Dette *cliv. 5l 1(2 Londres. 4o/6
Différée. Paris. 47 3/i6 o(o A
Obi. dn S. Franc. 35 i[2
Ad. S. C. 80 1(41 A Hamb. 34P/4 à

4o|2 1/2 
4ß 7|8 o[o 
35 jjr6 P 
34 1/2 A

K 3. M.

46 5;8 o[oA 
35 i[8 A 
34 7116

BOURSE D’AMSTERDAM , du 20 mai. — Dette active , 5o 3|4 16 
i|4 5r. Différée. 00. Bill de chance, 16 1I2 314 5(8. Synd. d’am. 3145t 
92 1I4 92. Rentes reûib. 83 314 ®4 ®3 7(8. Lots d*, 00. Act. soc. comm.
80 1I4 3(4 I|2.
!■ ■ ................. .....-------------------------------------------- ... I I.--------31

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIÈGE 

Demande en concession de mines de houille.

Par pétition enregistrée le 8 mai 1826, sous le nc 981 du ré
pertoire particulier, les sieurs Walthère Melehior Jamart, do
micilié àAnsetGlain, Toussaint et Mathieu Delsupexhe , de 
Herstal, et Nicolas Dessart de Vivegnis, ont demandé la conces
sion des mines de houille gisantes sous des terrains d’une étendue 
auperlioiellede 117 bonuiers 71 perches carrés P.-B., dépendans 
des communes de Herstal et Vivegnis , et délimités ainsi 

qu’il suit :
Au Nord-Ouest, partant du chemin de Hermée à Herstal h la 

pierre aile Maeralle, par une ligue droite longue de 486 aunes se 
terminant à la 7e borne servant de limite à la concession accor
dée à la société' de bon Espoir placé à la source du ruisseau du 

fond des Rits.
Au Nord-Est, longeant ensuite ce ruisseau , qui sert délimité 

h ladite concession , jusqu’à la 6e borne située dans le fond d’elle 
Veaux ; de cette dernière borne par une ligne droite longue de 

545 aunes finissant àlagrande route de Maestricht àLiégea l’an
gle sud-est d’uue prairie appartenant au Sr. Louis Radoux.

Au Sud-Est, prenant alors la grande route de Maestricht à 
Liège et la continuant jusqu’à la rencontre d’un chemin où coule 
le ruissean Gréborien.

Au Sud-Ouest, suivant ensuite ce dernier chemin jusqu’à la 
rencontre d’une ligne droite tirée du bure du Pré existant au 

chemin de Hermée à Herstal à i43 aunes plus au-sud que la jonc
tion de ce chemin avec celui de Millemorte à Vivegnis , sur 
l’angle nord de la maison Hubert Cabolet, située au pied du bois 
de Melleville et prolongée jusqu’au dit chemin où coule le ruisseau 

Gréborieux ; puis par cette ligne droite longue de 8o3 auues 
jusqu’au bure du pré.

De VOuest, prenant alors le chemin de Hermée à Herstal et 
le continuant vers nord jusqu’à la pierre aile maeralle , point 

de départ.
Les pétitionnaires offrent aux proprietaires de la surface 

le 8ome. panier des mines à extraire ou dix cents par bon
nier métrique, pendant la durée de la concession.

Les e'tats de'pute's de la province de Liege , en exécution de 
la loi du 21 avril 1810 et de l’arrête' royal du 18 septembre 
1818 et d’après la dépêche ministérielle du U juillet 1820.

AKRETERT.
Is Les bourgmestres de Liege , Ans et Glain , Herstal et 

Vivegnis , feront afficher pendant quatre mois consécutifs la 
demande en concession ci-dessus analysée.

Ils feront aussi publier cette demande chaque dimanche 
à l’issue de l’office devant la porte de la maison commune 

et de l’église paroissiale.
2. Les oppositions et les demandes en concurrrence seront 

admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4e- mois de 

publication.
Il pourra être pris au bureau des mines de l’administration 

provinciale plus ample connaissance de la demande dont il 

s’agit.
3° Immédiatement après l’expiration du 4e mois, les autori

tés susnommées nous adresseront les certificats constatant les pu
blications et affiches ainsi que les oppositions qui pourront leur 

être parvenues.
Le présent sera inséré dans les journaux de la province , et 

expédié aux bourgmestres prénommés.
En séance , à Liège, le 10 mai 1826.
Présens nobles et très honorables seigneurs ,
Baron de Crassier, Knaeps-Kenor , De Collard-Trouillet, 

Walthèry. et Crawliez ,

Bellefroid.

'7,* président, Signé comte Liedekerke.
Par la députation :

Le greffier des Etats de la province de Liège , 
Chevalier de l’ordre du Lion helgique , BbakdÈs.

état civil , du 22 mal. — Naissance : 9 garçons , 7 ~
Décès : 1 garçon , 4 filles , 3 hommes , 1 femme -, savoir :
Pierre Joseph Jonniaux , âgé d« 82 ans , aubergùt» , rue ,ar Meus» » 

l’Eau , vouf de Marguerite Maréchal.
Loui» Beaudrihaye , âgé de 72 am, marchand de bois , Quai Si pSo, 

nard , époux de Marie Joseph Wera.
Guillaume Balaës , âgé de 40 an» et 6 moi* 1 armurier , me y0. 

lière , veuf de Marie Joseph Dupont, et époux d’Anne Joseph Bertrand 
Marie Anne Basquion, âgée de an» , sans prof., place Ste-Glaire 

épouse de Jacques Joseph Maréchal.

TEMPÉRATURE DD 23 MAI.

A q h. du mat., 10 d. au-dessus o ; à 3 h. après midi, i5 d. au-dessus.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.
m ~ ~ ~~ is I

( ) Vente par autorité de justice.
Samedi vingt sept mai 1826 , aux dix heures du matin , sa 

domicile du sieur Servais Stassart à Tilleur , il sera procédé 
à la vente an plus offrant et dernier enchérisseur , uns 
quantité d’environ cent gerbes de chardons dits peignes.

Le. tout sera payé argent comptant.

A louer , pour en jouir de suite, une maison jouissant d’une 
vue très agréable , située rue des Tanneurs, n* ia3. 

S’adresser rue du Moulin , n° 240.

Une demoiselle de le campagne qui'désirèrait apprendre le 
commerce en payant sa table, peut s’adresser bu bureau de 
cette feuille, (444)

(65) Par exploit de l’huissier André-Nicolas Salme, en date 
du dix-neuf mai 1826, dûment enregistré, Jean Banguerel, 
marchand en horlogerie , domicilié à la Chaux de Fonds, le
quel a élu domicile en l’étude de M° Wathour , avoué à Liège, 
a fait signifier au sieur Joseph Fleuret, marchand fugitif, 
n’ayant aucune résidence connue , copie d’un jugement contre 
lui rendu par le tribunal de première instance séant à Lie'ge, le 
vingt-sept avril 1826 , dûment enregistré , qni declare valable 
la saisie revendication opérée par exploitée l’huissier Deguej* 
dre , en date du premier mars dernier , dûment enregistre', et 
ordonne que la cage en bronze doré . avec pendule, oiseaux et 
musique qui a fait l’objet de ladite saisie , sera reslitue'e au de
mandeur, et condamne M. Félix Tilmant,‘négociant à Liège, 
qui en est le gardien, à la remettre audit demandeur, moyen
nant le paiement de ce qui peut lui être dû, quoi faisant il sera 
valablement déchargé, condamne en outre ledit Fleuret aux 
dépens ; _

Et attendu que ce dernier n’a ni domicile ni résidence con
nus , que même il est fugitif, ladite signification a e'té faite en 
la personne de M. le procureur du roi près ledit tribunal, e 
par affiche à la porte de l’auditoire du même tribunal.

Signé J. N. Salme.

(66) Vente de meubles et d’arbustes.
Lundi 29 mai 1826, vers les trois heures après-midi, on 

vendra chez Duvivier , entrepreneur de ventes, rue \ elbrne , 
8 beaux lauriers et une quantité de jasmins j quelques ro e 
de soie ancienne , divers habillemens d’homme et de 
linge , litteries , quelques tableaux et gravures , une pendu t 
colonnes en acajou ; une quantité de très bons meubles 
acajou et en chêne , trop longs à détailler ; plus , 10
piano à 4 pédales de Winands , de Bruxelles. ,

A vendre un cheval à deux mains , de 5 ans, au u. 676,rue 
Féronstrée._____________________________ _____________ i—

(908) A vendre chez Duvivier , entrepreneur de ventes , 
Velbrnck , un superbe forte' piano en acajou , à 3 cor e , 
octaves et 4 pédales, de même qu’un bois de lit de a p 
grande beauté, et un poêle à colonnes de 3 aunes de hau ea

(56) Capital de 392 florins à placer en constitution de reu 
à 5 pour cent. _ ,J{

Autres capitaux à placer en constitution ou en a®1 
rentes. S’adresser à M. H. Anslaux , section de Hoyoux , 
à Huy.__________________________ __________________ —7^

A louer pour la St-Jean prochain une belle et grande 
avec cour, écurie , remise et jardin ayant vue sur 
d’Avroy , sise place derrière St.-Paul , n. 5n- .

S’y adresser pour la voir de 9 à 12 heures du matin, t
•oebain»

ntitóBelle et grande maison à louer pour la St. Jean pr 
consistant en seize places et en sus une cuisine , 4 ^
de places, pour mettre le chauffage et des le'gum®s’ feSl
de-chaussée , un superbe fruitier , deux pompes 
deux grands greniers , deux cours dont une 
chaque remise , écurie , grand jardin donnant sur 
la Sauvenière , avec une pompe dans ledit jardin 
St. Jean , cotée n° 822, S’y adresser,

qua,
, t

deux
entrée 

le Qw>
,1a«

(5j)

Liquidation de la maison H. J. ReyîueR et ^ ^ ao<
sonVente publique et aux enchères le trente juin Pr°' 

trois heures de relevée , devant Me. Dusart , ncRan ^[uC-Pi 
étude , rue Feronstrée , n. 56g , de deux ruaî-fPU„ssee-de? 
l’une rue Hors-Château, n. 438 , l’autre rue L ^ J, 
Prés , n. 062; celle ci occupée par une fabrique
tabac ; desquelles maisons on pourra voir l’in term« geuieinent
tenant, et le cahier des charges , chez ledit notaire' (5i9'j 
à dater du i5 prochain.
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